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für Abkühlung des Körpers mit kalten
Uebergiessungen und Entwicklungen.

Der Hitzschlag entsteht weniger durch
die Wärmezufuhr von aussen als durch
erhöhte Wärmeerzeugung im Körper hei
erschwerter Wärmeabgabe. Man sieht
den Hitzschlag in den Tropen und in
unserem Klima bei anhaltender Muskel -
tätigkeit. Heisses Wetter, ungünstige
Kleidung, körperliche Anstrengungen,
z. B. bei Soldaten, bewirken Hitzschlag.
Reichlicher Schweissausbruch, Mattigkeit,

Uebelkeit, starker Durst sind die
ersten Vorboten. Hierauf treten
Kopfschmerz, Schwindel, Angstgefühl und
Erbrechen ein; schliesslich brechen die
Patienten bewusstlos und bewegungslos
zusammen. Das Gesicht ist gedunsen,
der Puls rasch und fadenförmig, die

Atmung oberflächlich und beschleunigt,

die Haut trocken. Die Bekleidung wird
triefend nass. Die Temperatur kann sich

bis 410 steigern. Es kann Genesung oder
der Tod eintreten. Die Behandlung be-
stehl wie beim Sonnenstich in sofortiger
energischer Abkühlung des Körpers und

Anregung der Herztätigkeit, künstlicher
Atmung, Herzmassage, Kampherinjektion,

Frottierung der Haut, kalten
Uebergiessungen, kalten Douchen, kalten
Vollbädern und Zufuhr von Flüssigkeit. Die
Vorboten des Sonnenstichs werden
bekämpft durch Ruhe, an schattigem, kühlem

Ort, Lüftung der Kleidung, reichliches

Wasseririnken. Verhütet wird der

Hitzschlag durch zweckmässige
Kleidung, Trinkwasser, Uebung des Körpers
und Vermeidung von alkoholischen
Getränken.

Convalescence.

On a souvent compare la maladie ä

un combat, du moins — et le cas est

frequent — lorsque l'infection est en jeu.
Combat entre l'organisme et les enneinis
ä la verite, minuscules, qui l'ont envahi,
mais dont la multitude fait la force ct
conditionne la valeur. De ce combat la
vie humaine est le prix. La victoire y
prend le nora de guerison.

La victoire accjuise, toutefois, l'enne-
mi detruit ou mis hors d'etat de nuirc,
tout n'est pas fini. II y a des pertes ä coin-
bler, des ruines ä relever. La sante ne
sera definitivement assuree que lorsque
tout cela sera mene ä bien. La maladie
proprement ditc terminee, entre eile et
l'etat normal s'ouvre line periode encore,
un etat mixte, comine disait Corvisart.
Cette phase de reconstruction, c'esl la
convalescence.

Cellc-ci, il faul bien se le persuader,
n'est pas seulement lepoque si agreable
ä qui vient de souffrir, oü il se sent pen
ä peu renaitre, reprendre progressive-
men t ses forces avec une discrete beatitude,

oü il goüte ä nouveau le plaisir de

vivre, envisage chaque jour un peu plus
l'approche du moment oil il sera rede-

vcnu pared aux autres. Le mot de

Montaigne est si vrai: «De combien la sante

me semble plus belle apres la maladie, si

voisine et si contigue que je la puis re-
cognoistre». Telle est bien l'imprcssion cle

qui vient de courir le grand danger et qui
se laisse bercer par la douce pensec du

peril enfui. Pour le medecin, la convalescence

est autre chose, c'est un stade in-
finimcnt delicat. On abandonnerait
volontiers le patient ä la nature, si l'on
en croyait les apparcnces: les souffrancos



Das Rote Kreuz — La Croix-Rouge 241

sont passees, la temperature est de nou-
veau normale, l'appetit reparail, et avee
lui, la confiance. II n'y a plus, semble-t-
il, qu'ä laisser les forces revenir d'elles-
memes. Certes, l'organisme se chargerait
ä lui seul de parachever le relablisse-
ment. Encore faut-il qu'on veuillc bleti
ne pas lui demander d'aller trop vite en
besogne, qu'on se mefie d'une impatience
ä vrai dire fort legitime, que l'on conscnte
ä laisser les divers appareils recouvrer
dans la calme lcur integrite. Nul ne vaut,
pour guider cette reprise, le medecin qui
a suivi les peripelies de la lutte, qui sait
quels clegäts eile a determines et aussi les

perils auxquels on peut se heurlcr. «G'est,

a dit le professeur Roger, le moment oü
l'homine de l'art a besoin de tout son tact
et de baucoup d'experience.» L'examen
de tout ce qui separc encore le convalescent

de l'ctat normal fera comprcndre
l'exactitude de cette facon de voir.

La reparation des appareils.

Tous les appareils, dans les grandes
maladies, ont souffert et tous doivent
etre surveilles altentivement dans leur
reparation. Au premier rang des plus
atteints, il convient de mcttre le Systeme
nerveux. Charge de la haute direction de

tous les actes vitaux, il a ete, au cours
de la lutte, le centre qui commandait la
resistance. A cette täche redoulable et

continue, il s'est use rapidement s'il s'est

agi d'une altaque brusque et intense, plus
lentement inais tout autant si le combat
a ete moins brutal, mais long. II a nean-
moins tenu bon jusqu'au bout, mais
maintenant le voici qui avoue sa fatigue,
qui hesite dans ses ordres, laisse voir son
epuisement. II lui faudra du temps pour
rctrouver cette belle serenite qui faisait
de lui l'arbitre de nos actes, les involon-
laires comme les autres, et le mal Ire de
Dos reflexes.

Choisissons d'abord, pour faire
toucher du doigt cette alteinte d'un appa-
reil aussi important, l'exemplc d'une
maladie courte. Ce sera, si l'on y
consent, la grippe, non la grippe compliquee
que nous retrouverons plus loin, mais la
grippe simple, cette flambee de deux ou
trois jours qui vous jctte au lit avcc line
temperature assez mediocre, se tenant
aux environs de ,'38°, du mal de tele, un
peu de courbature et quelques symptomes
respiratoires. La crisc passee, le patient
s'est reveille im beau malin fort dispos,
sentant bien que la guerison est advenue.
En consequence, il veut se lever, mais ä

peine a-l-il pose le pied ii terre que sa

faiblessc lui apparait. Veut-il pousser
plus loin son effort, en apparence bien
minime, il ne peul marcher, ses jambes
flageolenl, et tout ce qu'il peut faire, e'est
cle gagner, ii si peu de distance de son lit,
le fauteuil oil il se laissera tomber, tout

surpris de cette defaillanee inatlenduc et

qui peut durer des semaines avec line
paresse intellectuelle qui lui fait parfois
pendant. Cet epuisement, pour quelques
jours de maladie, e'est meme la signature
de la grippe et qui permet de la distin-
guer des catarrhes communs ramenes par
la inauvaise saison.

Parlerons-nous maintenant d'un autre

genre d'infection, la fievre typhoide?
Maladie longue, cette fois, penible, ä

fievre vive et continue. Evidemment ces

conditions graves expliquent l'affaiblis-
sement intense qui se devoile le jour on
tous les phenomenes morbides sont
eteints, oil tout semble rentre dans

l'ordre. Cela legitime-t-il les vertiges au
moindrc mouvement, la quasi-paralysie
des membres inferieurs, les acces febriles
qui surviennent au plus petit effort,
serait-ce celui d'une tentative de toilette,
la perte de la memoire, si frequente?
Reconnaissons a ces signcs combien le
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Systeme nerveux a etc profondement
touche et tout ce qu'il lui faut recuperet'
pour redevenir le guide sur lequel nous

pourrons compter. Sachons que dans la
convalescence des grandes infections, les

troubles nerveux vont parfois jusqu'aux
desordres de l'esprit, jusqu'a la debilite
mentale et ä la manic.

Passons au Systeme circulatoire. Le

coeur, en general, retrouve vite sa
regularity, ce rythine sans defaillances qui
regie si parfaitement le cours du, sang
dans tout l'organisme. II n'est pas rare,
par contre, qu'il ait laisse en route une
partie de sa vigueur. Lui aussi a lutte
avec energie et sans treve. II a ete force
d'accelerer son allure pendant de longs
jours et sa fatigue est grande. II bat
maintenant sans force, le pouls est mou,
depressible, la tension sanguine s'effon-
dre au plus mediocre effort. On sent que
le dclicat mecanisme n'a tenu jusqu'a la

fin que par une sorte de miracle. II faul
se garder d'eprouver dc longtemps sa

resistance, il faut l'aider a retrouver sa

solidite de jadis.
Au reste, ce sang qu'il chasse avec

regularity devant lui n'a pas etc tton plus
epargne. II a vchicule sans arret et les

poisons et les contre-poisons, et les

medicaments toxiques bienfaisants. Croil-
on qu'il sort de la indemne et lei qu'il
etail au premier jour? Que rton pas! Ses

globules rouges ont subi des pertes
sensibles que les orgaues surmencs n'onl pu
combler sur-le-champ. Aussi l'anemie
est-elle de regle chez les convalescents,
si l'alerte a eu quelque duree. II n'est

meme pas exceptionncl qu'elle s'aggrave
encore pendant quelques jours ii ce

moment meine. II y a panni ces precieux
globules, des elements malades qui
n'iront pas plus loin que la victoire. lis
succomberont alors qu'elle sera acquisc.
Cette anemic a sans doute sa part dans

les vertigcs et les syncopes qui ne sont

pasi rares ä cette periode. Combien de

temps encore va-t-il falloir epargner la

besogne a ce liquide essentiel, laisser se

reparer les ruines de ces fabricants dc

globules qui sont charges de combler les

vides?

Voici maintenant l'appareil digestif.
Sauf ii la suite des maladies qui s'en

prennent directemenl a lui, il n'est pas,
en regle generale, ties atteint. Cependant,
au cours de la grande eprcuve, il a perdu
sa ponctuelle activite d'autrefois, l'appetit
s'en est alle. Ce ne sont pas les bouillons,
le lait, les tisanes qui l'auraient beaucoup
excite. De sorte qu'a la guerison, il aura
souvent quelque peine a retrouver sou

equilibre et ses naturels desirs. Cependant,

on voit parfois tout le conlraire de

l'inertie. II scmble alors que eel appareil
sente le besoiu de reparation de l'organisme

epuise et se rende coinpte du

grand rölc qui lui incombe claus la
reconstruction de l'ensemble. Ceci est sur-
tout vrai, en effct, dans les maladies

longues oil la diete devail etre exigee. La
faim, alors, lenaille le convalescent. II lui
semble qu'il niangerait indefinimenl taut
de bonnes choses qui lui furent long-
temps refusees, qu'il ne sera jamais ras-
sasie. Attention, e'est le moment oil, apres
certaines maladies, il faut savoir freiner.
II faut rehabituer lentement esloniac el

intcslin au labeur regulier el en quelque
sorte les reeduquer. Si l'on ob tempere ä

leurs reclamations, on fail courir au ma-
lade le risque noil seulement d'indiges-
tion, mais de rcchute. La fievre typhoide
s'offre a nous coinmc uii cxcmple typiquc
de cette faim irrassasiable ii laquelle
on doit opposer une resistance souvent

penible. II convient de ne pas ceder aux
objurgations, aux priores, aux larmes,

aux injures meine du convalescent el de

dejouer les ruses par lesquelles il tentc
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de se procurer, malgre toute surveillance,
la nourriture apres laquelle il aspire. Sa
vie est ä ce prix.

Nous n'en finirions pas si nous vou-
üons passer en revue tous les appareils.
Ce seraient les muscles qui refusent par-
fois le service, brusquement, au typhiquc
gueri depuis de longues semaines et qui
s'est avenlure au dehors, eslimanl ses

forces recuperees. Ce serait le rein dont
le fillre, blesse lui aussi par l'infection,
fonctionne mal et laisse passer l'albu-
mine, ainsi que la scarlatine nous en

fournit la preuve classique; ce seraient
les articulations oü apparaissent soudain
des gonflements et des douleurs alors

qu'on se croyait ä l'abri d'une pareille
epreuve et cola non settlement dans la

rhumatisme articulaire, mais aussi dans

la diphlerie. La liste serait longue des

organes qui reclament une surveillance
de tous les instants, qui exigent encore

que le traitement continue alors que la
maladie est, de toute evidence, terminee.

Gare aux complications!

Le grand danger tie reside cependanl

pas toujours dans celle difficulte que

l'organisme cprouve ä recuperet', apres
urte aussi rude alleinle, son etat ante-
rieur. II est dans les complications qui
pcuvent surgir et qui surgissent de
preference pendant cette periode delicate

qu'esl la convalescence.

La raison principale est ici l'epuise-
ment des defenses naturelles t[ui s'oppo-
sent chez chacun de nous a l'envahisse-
nient, perpeluellemenl menacanl, par les

agents infeclieux. Des ennemis qui jus-
quc la se tcnaienl tranquilles, assures
qu'ils etaient d'etre recus de facon ener-
gique par un corps bien portant, trouvenl
dans l'affaiblisscmenl de celui-ci une
occasion qu'ils soul trop portes a mettre
ä profit. Sans doute est-ce la une facon

un peu «romancee» de comprendre la

raison des complications dans les

convalescences mal surveillees, mais le fail
est qu'elles n'y sonl pas rares. Revenons,

pour le demontier, a la grippe.
Maladie brutale, mais courte, avons-

nous dit. Elle n'en est pas moins debili-
tante ä tel point que la convalescence y
est la periode perilleuse. C'csl apres
vingt-quatre ou quarante-buit heures de

calme absolu, de temperature normale,

que 1'on voit soudain — et surtout ä la
suite d'imprudences — la fievrc se ral-
lumer el apparaitre ces complications
pulmonaires, pneumonie, pleuresie puru-
lente, qui ont fait, en 1918, des milliers de

viclimes. C'est pourquoi il faul, malgre
leurs protestations, mainlcnir les grippes
a la cliambre alors qu'ils peuvent juger
qu'ils sont parfailement remis en etat.
Gare aux froids perfides, aux fatigues
premalurees. Reposez-vous encore. Le

temps que vous esliinez perdu, les plai-
sirs donl on persiste a vous sevrer encore,
lout cela compte-l-il devanl le recloutable

danger dont on vous preserve?
Nous citions tout ä Theme l'albu-

minurie de la scarlatine. Elle est parfois
une simple sequelle qui deniontrc que
lout n'est pas encore repare. Elle est,

dans d'aulres cas, une complication dans

laquelle le froid dont on lie s'est pas
mefie a une responsabilite indeniable.
L'affaiblissement des muscles dans la
convalescence de la fievre typhoide peul
etre, elle aussi, consideree a ce double

point de vue. Dans cette maladie, les

osteites, douloureuses ou non, guerissant
spontanemcnt ou sc prolongeant en
formes graves, sont des affections secondares

de la convalescence. La encore des

microbes qui en temps ordinaire fussent
demeures inoffensifs ont assailli un or-
ganisme en voie de refection el Font
cruellemeut alteint.
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Ceci sans compter les maladies ante-
rieures, mal gueries, qui rcapparaissent
ä cette meme occasion. A la suite de la
rougeole, par exemple, une tuberculose
demeuree silencieuse depuis longteinps,
depuis toujours meme, se montre soudain

dangereuse. On ne saurait se montier
trop mefiant ä l'egard de ces inalfaiteurs
toujours a l'affüt d'un mauvais coup.

Du doigte encore et toujours.

Devant cette enumeration d'ecueils a

eviter, peut-etre pensera-t-on que nous

exagerons et faisons la maladie moins

dangereuse que la convalescence. Telle
n'est pas notre intention, bien que des

maitres cliniciens comme le professeur
Roger, que je citais au debut, estiment

que le medecin a souvent, en effet, moins
de peine ä soigner la maladie elle-meine

qu'ä conduire ä bien l'ceuvre des jours
qui la suivent. C'est qu'au cours de la

premiere, la nature est suffisamment

armee et que nous n'avons qu'ti l'aider.

Lorsque la lutte est finie, les defenses or-
ganiques sont au contraire epuisees et il
faut y suppleer, ou tout au moins savoir

menager celles qui subsistent.
A la verite, la plupart des convalescences

se font bien, mais ii la condition
qu'on les surveille et qu'on se rende un
compte exact de la fragilite du sujet
pendant quelque temps encore. Le soigner
a ce moment, ce n'est plus affaire de

medicaments energiques, mais, la plupart
du temps, de precaution et de doigte. Des

medicaments, nous n'en emploierons pas
beaucoup; quelques toniques du coeur, si

celui-ci montre des signes de detresse;

quelques stimulants du Systeme nerveux;
un peu de fer, d'arsenic ou, pour etre «ä

la page», de foic de veau si l'ancmie est

prononcee; quelques prises de pepsine
lorsque l'estomac est trop paresseux, ce

sera ä peu pies Lout. Des vins genereux,
si traditionnels? Sans doute, ils sont ex-
cellents, mais ä la condition que le foic
et le rein soient intacts, sans quoi on

pourrait leur nuire, et ce n'est pas le

moment.
Mais soignons particuliercment 1'hy-

giene; alimentons le convalescent peu il
peu, progressivement, «comme un enfant

que l'on sevre», a dit un auteur avise.

Menageons avec soin cet appareil digestif
qui va etre, ii cette condition, le grand
artisan de la reparation. Evitons les

imprudences, les sorties trop precoces, trop
longues, faites par temps douteux, les

fatigues intempestives, les veillees trop
prolongees, les visites trop nombreuses.
Surveillons les moindres symp tomes

anormaux, sans nous en emouvoir, car la

plupart du temps ils sont tres fugaces si

l'on sait parer aux petits desordres qu'ils
denoncent. Usons des ressourccs que
nous offre la nature, des bains, de la

campagne, du calme des champs, et

n'oublions pas le moral, dont il faut se

preoccuper comme du physique.
Rabelais a dit d'une personne «saulve

de longue et forte maladie et venent ii
convalescence» qu'il la «fault choyer,
epargner, restaurer». Au second de ces

termes, on reconnait que «Pantagruel» a
ete ecrit par un medecin.

Docteur Henri Bouquet.
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